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Paris 

Boucha r (Chimie) 

L'action obtient une 
prime de 320 F pour tous, 
Saep (construction) 

Depuis le 4 octobre, I 000 
travailleurs, en majorité 
immigrés sont en grève et 
occupent le siège de la 
direction à Paris, 
Salpêtrière (Hôpital) Les 
employés ont contraint la 
direction à rouvrir les 
ateliers de repassage 
qu'elle voulait donner au 
privé. 

lOur- Eiffel (Commerce) 

Le personne i du 
restaurant a obtenu la 
garantie de réembauche 
après les travaux de 
rénovation, 

Sei ne-Saint- Déni s 
Giram (bâtiment) tes 
travailleurs se rassemblent 
aux portes de l'entreprise 
contre sa fermeture 
20 000 travailleurs du 
département manifestent 
à l'appel de la C.G.T. 
pour la création 
d'emplois. 

Hauts-de-Seine 
Pharmuka (Chimie) 48 
heures de grève dans le 
secteur chaufferie 
obtiennent la suppression 
du travail le samedi, 
l'augmentation de primes 
(250 F), 

Sol met (Nettoyage) Les 
nettoyeurs des locaux de 
la S + N*LA*S, Châlillon 
obtiennent une prime de 
50 F et le salaire 
minimum à 3 000 F. 

Val-de-Marne 

S*V*F* (Commerce) 
Opposition aux 175 
licenciements et plan de 
sauvegarde de la C.G.T. 
Tesa (Métallurgie) 
Victoire. Réouverture 
après 345 jours 
d'occupation* 

Rhône- Poulenc (Chimie) 
Mille travailleurs 
manifestent contre le 
travail posté. 

Cotram (Transports) 
Vingt-quatre heures de 
grève des 
chauffeurs -livreurs 
obtiennent annulation 
d'un licenciement et 
augmentation de 3,5 %* 

Essonne 

Everball (Papier-carton) 
Trois jours de grève avec 
occupation contre la 
tentative de chômage 
sans indemnité obtiennent 
le paiement des heures 
chômées. 

Yvelines 

Hospice (Santé) Le 
personnel non payé 
depuis septembre occupe 
la préfecture et obtient 
déblocage des crédits. 
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L'avenir de la région parisienne et de 
ses travailleuses et travailleurs est une 
question importante et urgente. Fran- 
çois Salvaing, journaliste à «L’Huma- 
nité Dimanche», a demandé à Georges 
Marchais ce qu’il pensait de la situation 
de cette région et ce que voulait dire le 
changement pour Paris et sa région. 



François Salvaing 

Georges Marchais, vous connaissez la région 
parisienne depuis longtemps... 

Georges Marchais 

Depuis que je travaille. Je suis né en Norman- 
die, mais c’est à Paris que j’ai trouvé mon 
premier emploi d’ouvrier métallurgiste. Et 
c’est aussi dans la région parisienne que j’ai 
commencé à avoir des responsabilités syndi- 
cales, et que j'ai adhéré au Parti communiste 
français. C’est ici que, depuis, je vis et milite. 

F. S. 

Paris et l’Ile-de-France ne sont pas, comme 
certains le prétendent, « privilégiés » par rap- 
port à d’autres régions... 

Georges Marchais 

Ce qui est privilégié en France, c’est une caté- 
gorie de gens qui accaparent la richesse et les 
avantages. En un mot, les profiteurs. Mais 
pour les millions d’autres gens, pour les ou- 
vriers, les employés, hommes ou femmes, 
jeunes ou moins jeunes, la vie est dure en 
région parisienne. A bien des égards, plus dure 
qu’ ailleurs. 

F. S. 

Le chômage sévit. 


Georges Marchais 

En région parisienne 350000 travailleuses et 
travailleurs vivent le drame du chômage. 
220000 emplois industriels ont été supprimés. 
Et maintenant ce qu’on appelle les services 
sont atteints. 

F. S. 

Les conditions de vie sont mauvaises. 
Georges Marchais 

Des centaines de milliers de gens habitent des 
logements sans confort, trop petits, trop éloi- 
gnés de leur travail, et très chers, beaucoup 
trop chers. Des centaines de milliers de gens 
se fatiguent dans des transports de plus en plus 
coûteux. Et trop de problèmes ne sont pas 
résolus dans les domaines de la santé, de l'en- 
seignement, du sport, de la culture. 

F. S. 

il y a aussi l'insécurité de plus en plus grande 
dans la vie de tous les jours... 

Georges Marchais 

C'est un problème grave. Que de femmes ont 
peur, la nuit tombée, d’emprunter un couloir 
de mét r o, ou de se garer dans un parking sou- 
terrain ! Combien de travailleurs de la RATP, 
des banques ou des PTT, combien de chauf- 
feurs de taxi ou de pompistes craignent d’être 
agressés! Que de trafics odieux s’opèrent 
jusqu’aux portes des écoles ! 

F. S. 

Tout cela se passe-t-il parce que c’est Paris ? 
Une ville énorme, une région où se concen- 
trent des millions de gens, est-ce vivable ? 
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Georges Marchais 

Ça pose des problèmes, évidemment. Mais 
c’est tout à fait vivable. A condition de s'atta- 
quer à ces problèmes . La preuve ? C’est qu’il y 
a des gens qui vivent bien, et même très bien, à 
Paris et dans sa région. A côté des millions de 


fam lles populaires, il y a ici, comme nulle part 
ailleurs, des centaines de milliers de nantis, de 
spéculateurs, de dirigeants, et de serviteurs du 
capital qui nagent dans un luxe qu’aucun tra- 
vailleur ne peut même imaginer. C’est ça, la 
classe dirigeante de la France. Tout naturel- 
lement, elle se concentre dans la capitale et 
dans sa proche banlieue. Avec ses quartiers 
réservés, ses clubs, ses restaurants, ses lieux 
de plaisir. Avec une seule idée en tête : l’épais- 
seur du portefeuille. 

Grâce à Giscard, ces privilégiés ont accu- 
mulé tant de profits qu’ils se sentent au- 
jourd’hui à l’étroit. Ils trouvent que les travail- 
leurs sont encore trop nombreux en région 
parisienne. Alors, à coup de spéculations im- 
mobilières, de loyers et de charges exorbi- 
tants, de démantèlements d’entreprises ils les 
chassent de proche en proche. Ils essaient de 
leur rendre la vie infernale. Et ils veulent leur 
faire croire qu’il est impossible de faire autre- 
ment. 

Il est temps, grand temps de mettre en échec 
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Giscard c'est le chômage 
Deux millions de travailleurs jetes à la rue. 
Des centaines d'entreprises fermées. La sidé- 
rurgie. le charbon, te textile, la machine- 
outil. demanteles... Pour ceux gui travaillent, 
les cadences, la fatigue, la peur du lende- 
main... Et son 8‘ Plan prévoit la suppression 
de 500 000 emplois industriels! 


Giscard c est la vie chère 

Depuis sept ans les prix augmentent: entre 12 


et 15 °o par an. On n'y arrive plus! Et son 8' 1 
Plan prévoit encore une baisse de votre 
consommation! 


Giscard c'est le malheur 
Insécurité pour les travailleurs. Inégalités 
pour les femmes. Avenir bouche pour les en- 
fants. Pas de melter pour des centaines de 
milliers de jeunes. Universités asphyxiées. 
Crédits de recherche insuffisants... C est la 
France qu'il est en train de casser! 
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ce iournal 
n’a pas reçu 
d’argent 
de Giscard 
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Lapï Viollel 


Vous les 
avez 
tous vus 
à l’œuvre 


En 1947, les communistes 
étaient chassés du gouver- 
nement ou les avait appe- 
lés le général de Gaulle. 
Depuis, trente-dnq minis- 
tères se sont succédé : 
vingt-cinq sous La IV e Ré- 
publique, treize sous la V e 
Sans compterune bonne 
trentaine de remanie- 
ments. 

Depuis 1947, tontes les 
combinaisons ont été es- 
sayées, Les partis de 
droite ont dirigé vingt et un 
gouvernements. Les qua- 
torze autres ont été à direc- 
tion ou à participation so- 
cialiste, Et François Mit- 
terrand lui- même, après 
avoir débuté en 1947 en 
prenant la place d'un 
communiste (voir notre 
photo), a été onze fois mi- 
nistre ou secrétaire d'État. 
Avec plus de huit ans de 
présence au conseil des 
ministres, il est médaille 
d’argent de la longévité. 

Ex aequo avec deux autres 
champions : Chirac et De- 
bré , Et derrière la médaille 
d’or : Valéry Giscard d*Es- 
taing. Tristes records ! 
Depuis trente-trois ans, 
ensemble ou séparément, 
tous ces partis ont multi- 
plié les promesses* Leur 
bilan est là : ils n’ont pas 
apporté les changements 
que demandaient les tra- 
vailleurs, ils ont mené la 
France des guerre s colo- 
niales à la crise. 

Pour en sortir, on ne peut 
pas reprendre les vieilles 
combinaisons. Il faut faire 
du neuf* Et la seule chose 
neuve, c'est d’imposer la 
présence des communistes 
au gouvernement. Tout le 
reste, c’est du déjà vu, du 
déjà essayé, du déjà usé. 



Mai 1947. Le président du 
Conseil, le socialiste Rama- 
dier là gauche) vient d’ex* 
dure les communistes du 
gouvernement. Sur Tordre 
des Américains . Dans son 
nouveau cabinet, une car- 
rière commence : celle de 
François Mitterrand (à 
droite). 



1 980* Oc tobre * De vaut la 
mairie de Lille, le socialiste 
Pierre Mauroy échange une 
poignée de mains très re- 
marquée avec Giscard. 
Croient-ils que les travail- 
leurs français ont la mé- 
moire courte 7 
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est avec les communistes. Des communistes, 
vous en connaissez. C est votre voisine, ou 
votre voisin d’atelier, de bureau ou de palier. 
C'est peut-être un membre de votre famille. 
Vous en croisez tous les jours. Ils vous ont 
proposé une pétition à signer, l’Humanité ou 
1 ' Humanité Dimanche . 

Ils sont comme vous. Comme vous ils 
connaissent l'exploitation, les fins de mois dif- 
ficiles. Une seule différence : ils ont, à un mo- 
ment de leur vie, signé un bulletin d’adhésion 
au Parti communiste français. Pour se défen- 
dre. Pour vous défendre. Lutter contre f injus- 
tice, c’est leur raison d'être. 

Vous le savez bien d’ailleurs. C’est vers eux 
que vous vous tournez quand vous êtes en 
difficulté. Mais vous êtes-vous posé cette 
simple question: où en serions-nous s’ils 
n’avaient pas été là, avec nous, pour empê- 
cher une usine d’être liquidée, des travailleurs 
d'être jetés à la rue ? Où en serait la France ? 

Que ce soit au nom du pétrole ou de la crise, 
les autres, tous les autres, vous conseillent de 
baisser les bras, de vous taire, de remettre 
votre sort entre leurs mains. La fierté des 
communistes, c'est d'avoir pu empêcher le 
pire. C'est d’avoir conservé à la France des 
bases qui peuvent lui permettre de repartir de 
l'avant. 

La droite, les patrons ne s'y trompent pas. 
Ils lui réservent tous leurs coups. 



et pour garder à la France une richesse mena- 
cée. Qui trouvent-t-ils à leur côté? Le Parti 
communiste. Le P.C.F. n’est pas seulement 
« l’avocat du peuple » . Il est aussi son rassem- 
bleur. Voyez comme ses militants, comme ses 
élus, savent unir les travailleurs et la popula- 
tion pour défendre à Longwy l’acier français, 
à Saint-Étienne Manufrance, 

Voyez comme il sait unir des ouvriers et des 


chercheurs, des paysans et des ingénieurs, au- 
tour de grandes idées comme « Vivre, travail- 
ler, décider au pays» ou comme «Produisons 
français». 

En vérité, de la commune au Parlement, les 
communistes proposent. Inlassablement. Ils 
ne se contentent pas de dénoncer, ils montrent 
qu’une autre politique est possible. Une poli- 
tique complètement différente. Et ils prouvent 


qu'on peut la mettre en œuvre, là où ils sont 
élus à la tête de municipalités ou de conseils 
généraux. 

La droite, les patrons ne s’y trompent pas. 
Leur télévision, leurs radios, leurs journaux 
ont mission de mentir, quotidiennement et du 
matin au soir, sur ce que font, disent et propo- 
sent les communistes. 
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Ces jeunes, 

le poing levé 
de la révolte. 


ce journal 
n'a pas reçu 
d’argent 
des banques 
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Pour construire un monde qui soit à la mesure 
de leurs rêves, peuvent-ils compter sur les 
possédants, sur les politiciens usés du vieux 
monde? Non, Pour leur ouvrir l'avenir, il faut 
du neuf, dujamais vu. 

Et le jamais vu, en France, c'est qu’enfln les 
travailleurs aient le droit de décider et de diri- 
ger. Partout. Jusqu'à la direction du pays. Le 
jamais vu en France, c'est quenfîn le parti des 
travailleurs, le parti de la lutte contre l'exploi- 
tation, le parti du combat pour le socialisme, le 
Parti communiste ait toute sa place. 

l^e Parti communiste est prêt, pour réaliser 
les changements que vous voulez, à prendre 
toutes ses responsabilités. II est prêt à aller au 
gouvernement. 

Mieux: ces responsabilités, il les revendi- 
que! Au nom des millions d’hommes et de 
femmes qui sont aujourd'hui tenus à l’écart. 
En votre nom. Car sans votre participation, 
celle de tous les travailleurs, il n’y aura pas de 
salut pour la France. 


Vous qui pensez que ça ne 
peut plus continuer, vous 
connaissez bien 
Georges Marchais. 

Quand vous le voyez à la 
télévision, face aux porte- 
paroles des riches, vous sentez 
bien qu’il est des vôtres. 

Vous savez avec quelle 
passion il se bat* 

A l’image de son parti, 
il dit ce qu’il fait et il fait ce 
qu’il dit. 

Même si vous ne 
partagez pas toutes ses idées, 
vous qui avez absolument 
besoin que ça change, 
c’est votre candidat. 






Ce journal n’a que douze pàges. Si vous avez envie d’en savoir plus sur les propositions de 
Georges Marchais, lisez son livre « L’Espoir au présent », aux Éditions sociales, 30 F. 
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Le capital a fait main basse sur toutes les ressour- 
ces de la France. Pour ses profits, il pille, dilapide, 
gâche la terre et les hommes. Pour ses profits il 
casse ce que les générations ont construit, il ouvre 
notre pays à l’invasion des capitalistes étrangers, il 
emporte à l’étranger des richesses créées par les 
travailleurs de France. Pour ses profits il rejette 
avec mépris les capacités de millions d’hommes et 
de femmes, de jeunes. 

Pour gagner la bataille du bonheur, brisons la dicta- 
ture de l’argent. Libérons les immenses ressources 
delà France. 

Produisons français ! 

Produisons pour les travailleurs de France et pour 




leurs familles ce qu’ils veulent, ce dont ils ont 
vraiment besoin. 

Faisons la France indépendante 

Une France non alignée. Une France qui ne lie son 
destin à aucun bloc, qui se batte pour la paix et le 
désarmement, pour lajustice entre les peuples. 

Démocratisons la France ! 

Nationalisons banques et grandes entreprises. 
Donnons leurs droits aux salariés dans l'entre- 
prise. Donnons-leur leurs droits dans leur com- 
mune, leur région, dans l 'État. Chassons le centra- 
lisme et la bureaucratie. 

Ça, c’est du neuf. Si on ne le fait pas, rien ne 
changera. 
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Le 20 novembre dernier, Georges Marchais a rendu 
publiques les propositions qu'il défend pour la 
France afin d’assurer le changement que vous voulez. 
Le prochain numéro de ce journal vous les présentera 
dans leur totalité. Nous vous présentons ici quelques 
grands axes de ce plan de bataille contre l’injustice. 

1. du travail 
pour tous 

Stoppons la marée noire du chômage, interdisons 
les licenciements. 

Créons 500 000 emplois nouveaux. Sept sur dix 
pour les femmes. Supprimons les formes de travail 
précaire. Interdisons les entreprises d'intérim, em- 
bauchons définitivement les auxiliaires, vacataires, 
intérimaires... 

2. travailler 
autrement 

Rendons le travail moins long, moins pénible, plus 
intéressant. 

• Semaine de 35 heures maximum sans diminution 
de salaire. 

• Cinquième semaine de congés payés tout de 
suite, sans tricherie des patrons. 

• Supprimons le travail d’O.S. ! Le travail à la 
chaîne c'est inhumain et dépassé, il faut un emploi 
qualifié pour tous, il faut intégrer les O. S. comme 
ouvriers professionnels. 


milliers 








1. Gagnons 
d’emplois 

Plus une entreprise qui ferme, plus une machine 
qu 'on déménage, plus un travailleur qu 'on licencie. 
Contraignons, dans chaque atelier, les patrons à 
investir ici pour développer la production et créer 
d’ici à 1985 un emploi pour dix existants d'abord 
dans l'industrie. 

Mettons immédiatement un coup d’arrêt à la casse. 
Il faut refuser les décentralisations et les transferts. 
Exigeons l’annulation des mesures contre l'emploi 
et la suppression de la DATAR. 

• Défendons les grandes entreprises menacées : 
empêchons la fermeture de 6 usines Citroën, des 
usines de machines-outils Languepinet Dufour, des 
imprimeries Chaix, Néogravure, Victor Michel et 
Lang, de Kodak à Vincennes. 

Empêchons les patrons d’exécuter leurs plans de 
milliers de licenciements à Renault Billancourt, 
Talbot Poîssy, Thomson CSF et le bradage de 
Kléber-Colombes. 

• Refusons la régression de l’emploi de bureau 
modernisons les services. 

• Créons des milliers d’emplois dans nos grands 
services publics pour les améliorer. 


3. de quoi 
vivre mieux... 


De l’austérité pour les riches, de l'argent pour les 
travailleurs, Frappons l'insolence des fortunes du 
capital et des super profits par un impôt juste. 
Augmentons massivement le SMIC et les bas salai- 
res. Assurons très vite un salaire mensuel minimum 
correspondant à 4 000 F actuel. Resserrons la hié- 
rarchie : pas de salaires plus haut que 4 fois le 
SMIC. 

Obligeons les employeurs à appliquer pour les 
femmes et les jeunes la loi : à travail égal, salaire 
égal. 


4. ...et en famille 


Augmentons tout de suite de 50 % les allocations 
familiales et versons-îes dès le premier enfant. As- 
surons un revenu familial minimum. 

Décidons la gratuité totale de tous les soins. Pour 
obtenir des ressources nouvelles il faut un dépla- 
fonnement complet des cotisations à la Sécurité 
sociale et un fort accroissement de celles des pa- 
trons. 

Décidons qu'aucune famille ne dépensera plus de 
15 % de son revenu pour se loger et se chauffer. 
Construisons 500 000 logements HLM modernes et 
confortables. 

Finissons-en avec les injustices de la retraite. 


5. pour les jeunes 

Donnons-leur le droit de s'instruire, d’avoir un mé- 
tier, de se distraire et de faire du sport. 
Changeons l’école. Faisons l'enseignement mo- 
derne, lié à la vie et préparant à un vrai métier. Une 
école vraiment gratuite avec toute l’aide nécessaire 
aux plus défavorisés. 

Décidons un plan d’urgence pour donner une for- 
mation professionnelle et un vrai métier à tout ceux 
qui en sont privés aujourd'hui. 

Plus un jeune au chômage, plus un jeune contraint à 
l'exode pour trouver du travail, plus un jeune 
condamné au rendement. 

Donnons-leur enfin des responsabilités et des villes 
faites pour eux pour qu'ils puissent envin vivre !... 

6. liberté, 
solidarité 

Imposons les libertés individuelles et collectives, 
les droits économiques et sociaux, la participation 
des travailleurs aux affaires de l’entreprise, de la 
commune, de la région et de la nation, 
i .uttons pour la libération et l’égalité réelle de la 
femme. 

Vivons enfin solidaires en créant des rapports hu- 
mains nouveaux, fraternels, libres et responsables. 
Soyons solidaires des peuples démunis, aidons-les 
à vaincre la faim, la misère, l’analphabétisme et le 
racisme. 


En région parisienne 


2. Gagnons de bons 
logements pour tous 

Dès maintenant refusons de payer au P' r janvier les 
hausses des loyers et des charges. 

Obtenons des crédits pour l'entretien des cités. 
Interdisons les saisies, les expulsions et les coupu- 
res. 

Un million de familles vivent dans un logement 
inconfortable, trop petit ou insalubre. 

Imposons la construction de 100 000 logements so- 
ciaux par an pendant 5 ans. 

Des milliers de logements sont vides parce qu’ils 
sont trop chers : peu importe aux promoteurs de les 
louer, ils s'en servent pour spéculer. Empêchons la 
construction de nouveaux logements de luxe. 
Installons les mal-logés dans les appartements vi- 
des en leur faisant payer le loyer d’une HLM. 

Gagnons de meilleurs 
transports en commun 

• Faisons payer la carte orange aux patrons. Ob- 
tenons son extension à l’ensemble de la région. 

• Gagnons le prolongement des lignes inscrites au 
plan de la RAI P et refusons les surtarifications, 

• Obtenons la modernisation des lignes SNCF et 
leur liaison avec le métro. 


3. Gagnons la sécurité 

Nous ne laisserons pas nos quartiers et nos cités se 
transformer en petits «Chicago». 

On doit immédiatement mettre un coup d'arrêt aux 
vols, aux agressions, aux viols et à la délinquance. 
Nous accusons Giscard et Bonnet de laisser volon- 
tairement pourrir la situation dans les quartiers po- 
pulaires. Il y a en proportion deux fois plus de 
policiers pour protéger les hôtels luxueux de 
Neuilly que pour assurer la sécurité des HLM de 
Ivry et Vitry réunies. 

Quand un travailleur a besoin de la police, il trouve 
un local vétuste et un fonctionnaire débordé. Quand 
un patron appelle à l’aide pour réprimer les luttes, il 
obtient une compagnie de CRS. 

C’est inacceptable, réagissons avec vigueur. 
Exigeons des forces de police et des moyens pc\ur 
assurer en priorité la sécurité dans nos quartiers et 
dans les lieux publics. 

Exigeons une police liée à la vie des quartiers pour 
prévenir les mauvais coups et assurer notre protec- 
tion. Ce serait le rôle des « ilôtiers » qu'il faut créer. 
Exigeons des commissariats dans toutes les gran- 
des cités qui en ont besoin. 
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Sygma * J, Andansan R Viollet 


Quatre 

déceptions, 

une 

leçon 


1936-37 

Le Front Populaire, 

Franco eî Hitler sont a nos 
portes. La deuxième 
guerre mondiale menace. 

« Faisons front ensem- 
ble », disent les communis- 
tes français aux socialistes 
et aux radicaux. Ils obtien- 
nent un accord au sommet . 
Les travailleurs arrachent 
les congés payés et les 40 
heures,.. Mais le Front 
Populaire ne va pas plus 
loin. Quelques mois plus 
tard les dirigeants socialis- 
tes plient devant le Mur 
d' Argent et cassent 
l'union. Première décep- 
tion. 

1944-47 
La Libération 

Les communistes se sont 
battus héroïquement 
contre Hitler. Pour la pre- 
mière fois parti commu- 
niste et parti socialiste ont 
la majorité des députés. 

Le général de Gaulle 
prend des ministres 
communistes. 

Nouvelles grandes 
conquêtes sociales : la Sé- 
curité soc ïale , la retraite, 
les comités d entreprise, 
les allocations familiales, 
les nationalisations, le 
droit de vote pour les fem- 
mes... Mais là non plus ça 
ne dure pas. Avec l’exclu- 
sion des ministres commu- 
nistes, onze ans de guerres 
coloniales, d’asservisse- 
ment aux Américains, de 
réarmement de 1 Allema- 
gne. de brimades des tra- 
vailleurs, de pagaille éco 
nomique commencent. 
Deuxième déception. 

1956 

La guerre d 'Algérie 

Fin janvier 1956. la 
gauche a la majorité 
dans le pays et 
à T Assemblée. Les 
communistes font tout 
pour un accord au sommet 
avec le parti socialiste. 
Mais le gouvernement du 
socialiste Guy Mollet 
- — où François Mitterrand 
est Ministre de l'Inté- 
rieur — enfonce la Fi ance 
dans la guerre d ' Algérie . 
avec ses morts et ses tortu- 
res, Troisième déception. 



1972 : Le programme 
commun (de gauche à 
droite; G. Marchais, F. 
Mitterrand, R. Fabre) 



1980 : Robert Fabre de- 


vient homme de confiance 
de Giscard d'Esiaing, 

10 
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« Votez, votez et iaissez-nous faire. » C'est le discours que tiennent tous les partis 
politiques. Sauf le Parti communiste. Ouvriers, employés, techniciens, paysans, 
intellectuels, tout dépend des travailleurs. S'ils prennent leurs affaires en main, 
alors la société peut bouger et ta France sortir de la crise. 
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Quatre fois, ça suffît ! Pourquoi la déception 
a-t-elle été chaque fois au bout du chemin ? 
Chaque fois le parti socialiste a reculé au mo- 
ment où il fallait s'attaquer au capital, aux 
gros, aux privilégiés. Chaque fois il a refusé 
d’avancer vers de vrais changements. Chaque 
fois, au moment de franchir le pas, il a préféré 
s’arranger avec les capitalistes et leur sauver 
la mise. 

Rappelez- vous 1977. Au moment où il a 
fallu se préparer à appliquer le programme 
commun, les dirigeants socialistes ont refusé 
le SMIC à 2 400 F, les nationalisations, l'im- 
pôt sur le capital, le droit des travailleurs à 
diriger l'économie et l’État, la nécessité d’une 


politique d'indépendance française et d’une 
véritable Défense nationale. Et aujourd hui ils 
vont de plus en plus loin dans cette impasse. 
Ce n’est pas pour rien que Giscard leur fait des 
avances. Nous avons réfléchi à toute cette 
histoire. 

On ne peut plus faire l’union en s’y prenant 
comme avant. On ne peut plus s’en remettre 
aux discussions d’états-majors, aux accords 
de sommet. Ça n’a jamais tenu le coup. Il faut 
faire autrement. Il faut que les travailleurs et 
les travailleuses puissent mettre eux-mêmes la 
main à la pâte, s'occuper eux-mêmes des dis- 
cussions et des décisions qui les concernent. 
C’est aux travailleuses et aux travailleurs de 


parler plus fort. C'est à eux de peser plus lourd 
pour faire pencher la balance du bon côté au 
moment décisif: quand la bourgeoisie n et le 
paquet contre l'union. 

t 

Intervenir, peser lourd, gagner, cela veut 
dire lutter. Toutes les réformes nécessaires 
pour que çachange, jamais les capitalistes, les 
privilégiés ne les accepteront de bon gré. 11 
faut conquérir, en se battant, la justice, la li- 
berté, la solidarité. Comme en 1789. 11 faut se 
battre pour de vraies réformes qui changeront 
votre vie. 

Intervenir, peser lourd, voir clairement ce 
qu'il faut faire, gagner en luttant, cela veut 
dire s'appuyer sur un parti politique solide et 
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Elles manifestent devant le ministère du 
«travail» pour le maintien de leur entre- 
prise. 


Une sortie d'école à Gennevilliers ; un 
agent de police assure la protection des en- 
fants. La sécurité, voilà la priorité. 
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Une cité HLM dans l'Essonne. Des locatai- 
res qui s'opposent à une saisie avec l'aide 
des élus communistes. 
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